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REPONSE 
A LAUTEUR 
DES DOUTES D'UN PROVINCIAL, 


Propoſes d MM. les Medecins - Commiſſaires ; ; 
charges de Pexamen du Magneriſme animal. 


J Al lu, Monſieur, avec un ſingulier intérèt, 
les doutes que vous propoſez aux Medecins- 
Commiſſaires charges par le Roi de I'examen 
du Magnetiſme animal. On ne peut pas Ecrire 
avec plus d'agrement, avec plus de goũt; on ne 

peut pas mettre plus d'eſprit dans la diſcuſſion, 

plus d'art dans la maniere de preſenter les ob- 
jets 3 enfin on ne pouvoit pas tirer un meilleur 
parti d une pareille cauſe, Quelques perſonnes 
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ont prẽtendu que vous aviez donne un peu 
trop d extenſi on à ces doutes, & qu en doutant 
de tout, vous n'aviez pas aſſez douts de vous - 
Meme, Quant a moi, Jai cru, en vous liſant, 
entendre un habile Avocat · General, qui, la 
balance à la main, rapportoit avec ſoin toutes 
les pieces, toutes les circonftances d'un procès, 
les comparoit, les peſoit avec une ſorte d'ẽqui- 
tẽ; mais qui n' toit pas fache que la balance 
penchir un peu d'un cõtẽ; car on lui entendoit 
dire: je ſuis bien loin de me ſentir impartial, 
(voy. pag. 2). Malgre cette partialite , je me 
ſeyeoĩs encore diſpoſe en votre faveur; mais il 
No tant de choſes a dire ſur votre Ecrit , que 
vous ne trouverez pas mauyais qu'on en exa- 
mine au moins les principales propoſitions. | 
Des le debut, vous nous annoncez que 
vous n'Ees point Mẽdecin, & que vous n'avez 
ſur la Phyſique gẽnẽrale & particuliere que des 
notions bien foibles. Vousallez cependant agiter 
des queſtions de Phyſique & de Medecine, les 
reſoudre meme , & prendre parti en faveur 
de quelqu'un. Convenez que vous avez be- 
ſoin d'indulgence; car il ſemble qu'il vous man- 
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que, d après votre propre aveu, les deux qua- 
litẽs principales pour bien juger, la connoiſſance 
de la choſe dont vous allez parler, & Vimpar=- 
rialitE requiſe pour porter un jugement. Com- 
ment ſe perſuader alors que vous ayez ẽcrit 
pour etre cru? Vraiſemblablement vous raves. 
eu d' autre intention que de vous faire lire, 
Mettez vous à la place du public. Que diriez- 
vous d'un Juge Rapporteur qui avertit un bril- 
lant auditoire , dont il brigue le ſuffrage , que, 
quoiqu'il ne connoiſſe pas le fond de Paffaire 
qu'il va expoſer, il a deja &poule la cauſe 
d'une des Parties ? Prenez garde, ce public eſt 
ſevère. : 

II rẽſulte donc deja, du peu qu'on vient de 
lire, que vous n'etes point Phyſicien, quoique 
vous parliez Phyſique ; que vous n'ttes point 
Medecin, quoique vous parliez Médecine; 
qu'il vous importe fort peu d etre cru, quand 
vous é&crivez, & que vous nettes point exempt 
de partialitE dans les cauſes dont vous en- 
treprenez la defenſe. D'apres cela, fi quel - 
qu'un dit que vous eres un Juge recuſable, 
on ne peut pas le lui conteſter, quand meme. 
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vous auriez mis toutes vos deciſions ; md- 
me les plus tranchantes , ſous le titre de 
Doutes. | : 
C'eſt dans le premier paragraphe de ces 
Doutes, que vous dites, mais d'une maniere 
ttès:dẽciſive, c que la Medecine, ou ſi Von aime 
„ mieux, les Medecins vous ont tué, que 
=» Vous ne pouvez pas trouver un terme plus 
» doux 3 que le Magnetiſme au contraire , 
» vous a ſoulage , & que vous croyez, EN 
» CONSCIENCE , qu'il vous auroit entiẽrement 
>» gueri , {1 vous euſſiez eu le loiſir & la 
» patience de etre; mais qu'on fait aſſez que 
» dans ce monde, la choſe qu'on peutle 
„moins faire, c'eſt ſon propre bien». (Voy. 
pag. 2). ' 1 
Voila un ſacrifice bien noble! Quoi! vous 
avez pas eu le loifir , la patience d' etre gueri, 
Xx vous aven le loiſir & la patience de compo- 
ſer un Livre de 134 pages contre les Médecins! 
En verite, a force de lire vos Doutes , je com- 
mence à douter moi-meme. que votre mort 
ſoit Pouvrage de la Medecine , & votre r&ſur- 
rection, celui du Magnetiſme. On a tantde peine 
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a concevoir qu'un malade ſoulage & en train 
de gueriſon , Vabandonne , ſacriſie ce grand 
Interee de la ſanté, de la vie, & le plaiſir 
ſur - tout d' etre gueri comme par enchante- 
ment, qui eſt la maniere ordinaire du Magne- 
tiſme , au degotit de faire un Livre, d' 
encadrer ſes penſces, de corriger les Epreu- 
ves, qu EN CONSCIENCE, on ne peut pas ſe 
le perſuader. Comment imaginer, en effet, 
qu'un homme qui auroit fait nauftage, & au- 
quel on offriroit une planche propre à le ſauver, 
au lieu de $'en ſervir & de gagnec le port, 
Samuſeroit a en faire I'Eloge , quoique toujours 
dans le danger ? FUELS 

Vous ajoutez, pag. 3, » Auſſi le rapport 
„ des Commiſſaires m' a- t- il defole, en prou- 
„ vant que le Magnetiſme n'eſt qu'une chimere, 
„ une illuſion, & vous leur dites : avez- vous 
„donc compte pour rien, Meſſieurs, d enlever 
» aux hommes une illuſion heureuſe, que dis- je, 
» une illuſion utile? Jaime bien mieux cette 
„ innocente chimere que vos funeſtes r&a- 
» lités >», 

Il me ſemble entendre notre navigateur , à 
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frẽquens naufrages, qui dit: javois une planche 
pour me ſauver; vous me prouveꝛ que ce n'eſt 
qu un morceau de liege; mais avez · vous donc 
compre pour rien Tilluſion que je me faiſois ſur 
ce corps, la douce eſpErance a laquelle je me 
Hvroisꝰ vous ne me rendez rien; vous ne me 
laiſſez rien. Cette apparence de planche valoit 
encore mieux que les votres, que vos triſtes 
chaloupes, vos funeſtes navires; & vous Eres 
tous coupables, puiſque vous n avez pas ſgu 
me tromper , puiſque vous n avez pas pu me 

- faire la meme illuſion. 
Tel eſt Farrer irrevocable que vous pro- 
noncez contre les Nautonniers , contre tous 
leurs vaiſſeaux, contre Vart meme de la navi- 
gation; & le tout 4 cauſe du faral naufrage 
que vous avez fait. Mais eſt-ce notre faute , 
Monſieur, ſi par hazard vous avez voyage ſur 
quelque mer orageuſe, fi votre navire Etoit 
mauvais, ainſi que votre pilote; ſi dans vos 
- naufrages vous preferez un morceau de liege 
des planches ſolides. Pourquoi ne nous aver- 
tiſſiez-· vous pas, en nous faiſant connoitre vos 
goũts? Nous aurions été fur nos gardes , 
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& en cas d'accident, chacun auroit imagine le 
genre de chimere qui vous convient le mieux. 
Mais vous ne nous dites rien, & tout-à coup 
vous faites une ſortie contre les Medecins. 

Si vous rraitez routes les profeſſions , aux- 
quelles vous avez affaire, avec la meme ri- 
gueur de logique que les Nautonniers ou les 
Medecins » que nont-elles pas a redouter ? 
Lorſque vous perdez, par exemple, le plus 
leger incident dans un proces, votre cauſe fut- 
elle des plus mauvaiſes , il ne s agit de rien 
moins ſans doute que d'en intenter un a tous 
les Juges, à tous les Tribunaux. Lorſque vous 
avez recours à quelque Architecte, pour conſ- 
truire une maiſon, tous ceux de votre canton 
doivent faire des vœux pour qu elle ſoit bien 
faite & à votre goũt; car il paroit, du train 
que vous y allez , que vous ne feriez grace 
à aucun. | 

Vous nous direz peut-etre : cela eſt regu, 
Quand il s'agit de toute autre profeſſion, on 
n'y regarde pas de fi pres. Mais quand il eſt 
queſtion des Medecins, on ne riſque rien 
etre injuſte 2 leur ẽgard, de ne faire grace 
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a aueun. Ne voudroient-ils pas exiger encore 
de nous une force de raiſonnement, apres ayoir 
affoibli tous nos organes? Ce ſeroit bien la 
plus grande de toutes les injuſtices, le plus 
violent de tous les deſporiſmes. Heureuſement, 
ils mont laiſſe afſez de vie pour leur tenir 
rete, & ce n'eſt qu avec eux que je veux 
manquer de logique. On ſcait bien d'ailleurs 
que je n' en manque pas. 

» Le plus grand avantage, dites· vous, de cette 
„ innocente chimere qu'on appelle le Magnẽ- 
» tiſme, c'eſt d ẽcarter de nous les poiſons , 
» les poignards de la Medecine. Eh! pliit a 
„» Dieu, ajoutez-vous, que le Magnetiſme 
„ füt la ſeule Médecine, celle des Cures , 
„ celle des meres de famille! » La nature, 
que les Medecins ont mẽconnue, ne ſeroit plus 
opprimee, ẽtouffẽe; elle feroit entendre ſa voix, 
& le Magnetiſme ſerviroit a faire connoitre 
au moins ſes intentions, a diriger fes vo- 
ontcs. 

Mais je vous prie, Monſieur, de me dire, 
que feroit cette nature, que vous nous re- 


prochez tant d'avoir mèconnue, {i elle ẽtoĩt aux 
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priles, par exemple, avec cette Demoiſelle 
d' Amèrique dont vous parlez, pag. 53, qui 
couvoit depuis tant d'annees chez ce galant 


homme ou homme galant qui vous en fit 
confidence au bacquet, ou regnent , dires-vous s 
la confiance & [egalite primitives: Elle auroir 
beau ſe debatrre cette nature; elle ſeroit 
vaincue & forc6e d avoir recours a quelqu un 
de ſes Miniſtres. 

Vous n'ignorez pas , Monſieur , qu Il eft 
des maladies au-deſſus de la nature & meme 
du Magnetiſme , qui, dans occaſion donr 
vous parlez , ne fit que mettre le mal en Evi- 
dence, Il eſt vrai qu'il le fir roucher, au doige 
& d Peil, comme vous le dites ailleurs. II 
eſt certain que cette dEcouverte a ẽtẽ due au 
bacquet. Lorſque cela tombe ſur un Menuiſier | 
ou ſur un Tonnelier , le phẽnomene eſt moins 
difficile a expliquer ; & il eſt Evident que c'eſt 
alors Veffer de quelqu'un de ſes bacquets , c'eſt- 
3-dire, de ſon ouvrage qui reagit ſur ſon auteur- 
Mais lorſque cela arrive, comme on Vobſerve 
tous les jours, à ceux qui ront pas Thonneur 
de fifger aux bacquets, ou qui ne ſont pas 
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Menuiſiers, le phEnomene eſt beaucoup plus em- 
barraſſant. Auſſi „ne vous nie- t- on pas ce qui 
paroit inconteſtable, & on eſt d accord avec 
vous ſur ce point. * 
Nous ne ſommes pas encore aux reproches 
graves; vous conviendrez d' ailleurs que, juſ- 
qu'ici , tout ſe rẽduit a de pures billeveſces. 

Vous reprochez , par exemple, à PAuteur 
du Meſmer juſtifie , de s tre moqu de tout 
cela. Vous exigez meme qu'il rẽſſẽchiſſe beau- 
coup, a exemple des Nations étrangères, & 
qu'il reflechiſſe fans rire, aux effets d'un bac- 
quet. Mais ne croyez-vous pas que le Ton- 
nelier de Nevers, en compoſant ſes jolies chan- 
ſons bachiques, en meme: tems que ſes bacquets, 
n'ait fait autant de bien à la Nation en ẽgayant, 
que M. Meſmer, en Tattriſtant avec les ſiens, 
quoiqu'il y mette de Peau & des bouteilles 
caſlees ? Croyez-moi, pour tirer bon parti d'un 
bacquet, d'un tonneau, il faut aller aux Italiens, 
entendre chanter: | 


Un Tonnelier, 


Dans ſon tonneau , &c. 


Ou chez la blanchiſſeuſe, lorſqu elle coule 
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gaiement (a leſſive; & perſuadez- vous que tout 
bacquet n'eſt qu'un compoſe de morceaux 
de bois de chene ou de ſapin, & que toute 
la difference qui exiſte entre tous les cuviers, 
les bacquets, les tonnes & les tonneaux, C eſt 
qu'il y en a qui, ſuivant les gens & les cir- 
conſtances „ inſpirent de jolies chanſons, du 
plaiſir, & de la gaité, & d autres qui fone 
faire de fort laides grimaces, ſur · tout lorſqu ils 
ſont placés dans de beaux appartemens, rus 
Vivienne, ou rue Coqueron. 

Combien de fois & en combien de 2 
ne reprochez-yous pas aux Mædecins, de donner 
un fatras de drogues, de remedes , & d'<touffer 
ainſi ce cri de la nature, qui dit: ne me tue 
point { On voit bien que vous ne connoiſlez 
que la Medecine magnetique, & que vous n'avez 
jamais ẽtẽ MEdecin, Vous allez juger de notre 
embarras, | 

D'un còté, les Apothicaires fe plaignent de- 
puis pluſieurs années, que la Medecine eſt 
trop ſimple ; qu on n ordonne pas aſſez de dro- 
gues; & dans le fait, leur profeſſion eſt mau- 
vaiſe pour cette ſeule raiſon : d'un autre, le 
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peuple, ſur-tout celui des Vaporeux, demande 
avec tranſport, nous crie a tue- tẽte; donnez- 
nous donc des remèdes, quelques mEdicamens. 
Si le Meédecin s'y refuſe, ils ont recours aux 
Charlatans, qui leur en vendent tant qu'ils 
veulent. Combien y a-t-il de gens, dans ce 
monde, qui ne meſurent le mérite d'un Mé- 
decin, que ſur la longueur de ſes ordonnances, 
ou qui ne le quittent qu'a cauſe de ſes for- 
mules trop courtes. Vous entendez un de ces 
beaux - eſprits, qui dit: ce Medecin ne peut 
pas me guerir; il ne me donne preſque rien. 
Que peuvent me faire la creme de tartre, le 
petit lait, les bains, quelques ſels, quelques 
jus d herbes! Ce neſt tout au plus que pour 
me preparer, ou pour m'amuſer, Il faus que 
pen prenne un autre. Vous ſavez que ces ſortes 
de malades déſeſpèrent de leur gueriſon , fi 
leur cheminee n'eft garnie de cinq ou fix ſortes 
de potions, fi leurs gens ne diſent , en publiant 
le bulletin de la maladie: il faut que notre 
maitre ſoit bien mal, il a une potion a prendre 
a cinq heures du matin , une autre à huit, une 
autre à midi, &c, Si les choſes ne ſont point 
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ainſi, on en prend un autre qui ſache bieff 
mẽdicamenter. 

Le Medecin perd donc ſouvent la confiance 
du malade , prẽciſẽment par la raiſon qui auroit 
di la lui conſerver, parce que ſes formules ns 
ſont pas aſſez longues, parce qu i n'ordonne 
pas aſlez de drogues. 

D'autre part, un ſinge de Montaigne ou 
de Rouſſeau , jugeant des Medecins par la pra- 
tique d'un Chirurgien de village, qui Taura 
ſaignẽé, purge , Emetiſe, à toute outrance, croit 
que tous les Médecins en font de meme, ne 
donnent pas ſeulement le tems aux malades 
de reſpirer, a la nature, celui de ſe recon- 
noitre, d opẽrer une criſe. Le traitemen tqu il 
a eſſuye, devient un texte fEcond pour un 
ſuperbe diſcours, pour une ſatyre ſanglante 
contre tous Jes Mẽdecins. Il y met en fran- 
gois, ce que Pline diſoit en latin, ſur · tout cette 
Phraſe, priſci rem medicam non damnabant , ſed 
artem , & fait enſuite des jeux de mots, ſuivant 
le goũt du ſiècle, pour prouver que les Mede - 
cins Tont tus, ou qu ils doivent arriver ſans 
la Medecine, 
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Vous voyez done bien qu'ils ſont ſouvent jug&s 

diverſement, Mais du moins, Pline en faiſant 
ſes ſorties contre la Médecine, avoit des con- 

noiſſances, Etoit meme fond vis-à- vis de cer · 
tains Medecins, de fon tems, qu'il nomme, & 
dont il fait connoitre les fyſtemes & les travers. 
Vous ne nous avez pas fait connoitre les nõtres. 
Quelle confiance voulez- vous que nous ayons 
en quelqu'un qui ſe rẽpand en reproches amers, 
ſans nous faire appercevoir nos torts, Il ignore 
non-ſeulement que ſes reproches ont ẽtẽ fairs & 
repouſles ving:- fois; mais Yexiſtence des Ecrits 
{ur la vraie Medecine , lui eſt auſſi inconnue que 

celle des Mẽdecins qui la profeſſent. Si on lui 
parle, par exemple, de Vander-heyden , dont la 
Medecine Etoit ſimple, ou de Ramazzini, il croĩt 

qu'il eſt queſtiond'un banquier'de la rue Royale, 

ou d'un joueur de violon du concert ſpirituel. 
It reſte ſtupefair lorſqu'il apprend que le pere 
de la Medecine n'ordonnoit preſque point de 
remedes, & que les premiers eſſais de cet art 
ont ẽtẽ des obſervations notes au lit des malades 
abandonnes a la nature, pour volt ce au 1 
peut faire. ; 
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Quel dommage! Il avoit cependant prepars 
defort beaux diſcours ſur le pouvoir de la 
nature, a laquelle il youloit, diſoĩt- il, ramener 
tous les Medecins. Il vouloit leur parler auſſi 
d'Hippocrate , qu'il citoit ſouvent, de leur 
devoir aupres des malades, de la maniere de 
faire des experiences en Medecine , & de celle 
dont ils doivent $'y prendre dans les maladies. 


I! eſt vrai, diſoir-il , que je n'en ai jamais ſuivi 


aucune de (Erieuſe ; mais je me figure I-peu- 


pres comment les choſes fe paſſent, & cela mo 


ſuffit. 


Vous voila donc en train, Monſieur 4 do 
parler d'Hippocrate , comme fi vous Faviezlu, 


des maladies que vous n'avez jamais ſuivies , 


de la nature luttant avec elles, de la valeur 
des obſervations faites en MEdecine, des ex- 
periences , des hautes Sciences, de la Phyſique, 
du Magnetiſme , de I Electricité, des VErites 
dEcouvertes par Locke, par Newton, & juſ- 
qu'a Bleton, qui ne s attendoit pas certaine- 
ment a ſe trouver en fi bonne compagnie, & 
auquel yous croyez, dites-vous , fort & ferms 
(pag. 46), rout ſe trouve dans votre Livre, 
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Deja, des la troiſieme page, apres avoir un 
peu parle de vous (c eſt [uſage ) , Vous nous 
faites part des effets du Magnetiſme obler ves 
en Province, & vous dites: 
© «Je puis Fatteſter; j ai ſuivi en Province, un 
>» traitement public par le Magneriſme , & fur 
» cinquante malades, cinqo u ſix ẽprouvoient 
» A peine quelques convulſions nullement fa- 
cheuſes pour eux-memes , & moins encore 
» Epidemiques pour les autres; mais les autres, 


» abjurant la Medecine avec mepris, Eprou- 


» yoient quelque foulagement , par ce que vous 
>» appellez les illuſions du Magnetiſme , ou 
> par la puiſſance tres-r&elle de la bonne & 

v {imple nature . 4 
II reſulte, par conſequent felon vous, des 
effets du Magnẽtiſme exerce dans votre Pro- 
vince, que le bien qu on Eprouve au bacquet, 
jorſquꝰ on eſt malade, ou non, eſt en raiſon directe 
du mẽpris qu on a pour la Medecine. En effet, les 
ſujets magnetiſes dont vous parlez , n'ont été 
Evidemment ſoulages quꝰautantqu ils abjuroient 
cet art avec mepris, On en peut conclure 
yy £ anti- 1 eſt la Medecine la plus puiſ- 
ſante 
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ſante qu'on connoiſſe; je crois avoir ſur ce 
point, ſaiſi parfaitement votre idée. Il ne lui 
manque qu'une heureuſe application. En cas 
que vous ſoyez jamais malade ſerieuſement, je 
vous conſeille de vous faire entourer de bac- 
quets, d'une paliſſade magnetique , & de defen- 
dre à tout ètre mẽdical ou ſentant tant ſoit 
peu la Medecine , de vous aborder. Je ſuis per- 
ſuadẽ que Videe ſeule de n'tre point ſecouru 
par des Medecins , vous guerira. Si cette idee 
fut entree fortement dans la tete de M. le 
Comte de Brégé, de Madame la Marquiſe de 
Fleury, de M. Court de Gebelin, 4 coup 
sür, ils ne ſeroient pas morts, Mais ils ne ſe 
dEfendirent que mollement contre les anciens 
préjuges. Je vous donne ce conſeil, ſur- tout, 
en cas de forte apoplexie, ou d'un trouſſe- 
galant: c'eſt-la ou Yanti-Medecine brille; elle 
produit des effets ẽtonnans; vous pourrez en 
juger; il n'y aura point dagonie, 

Pauvre Hippocrate ! Vous vous ętes donc 
bien tourmentẽ en vain, pour nous donner 
Ihiſtoire exacte de vos malades qui ne purent 
guẽrir par les ſeuls efforts de la nature; mais 

ö B 
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vous Etiez preſent , & peut-ttre eſt-ce votre 
preſence qui a tout gate z car enfin, il falloir 
bien encore leur donner quelque boiſſon; vous 
n avez pas pu leur refuſer un verre d' eau, s ils 
vous Vont demandé, & ce verre d' eau peut 
leur avoir ẽtẽ funeſte, 

Avouez qu'a force de tourner & de retourner 
ce Magnẽtiſme, il fe reduit a bien peu de 
choſe; car, ſi c eũt ẽtẽ un ſeul point de plus 
que zEro, cen Etoir fait de la Medecine , de 
la Commiſſion, des Commiſlaires, de la Facults, 
de IAcademie, &c, Avec votre talent, quel 
parti n'auriez-yous pas tire de ce point! Vous 
etes force de convenir que le Magnetiſme n'eſt 
rien, eſt une chimère; mais vous dites : cette 
chimere eſt innocente; que Ceſt une erreur; 
mais cette erreur, ajoutez - vous, eſt utile; 
que c'eſt une illuſion ; mais cette illuſion, vous 
la trouverez douce, chere, heureuſe , precieuſe, 
En verite ! Plus je lis, plus jadmire votre art. 
Je ſuis preſque tents de croire meme qu il y a 
quelque choſe d' extraordinaire chez Blẽton, & 
chez Meſmer , puiſqu ils ont excitẽ votre admi- 
ration, votre ſenſibilitẽ & votre enthouſiaſme. 
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Avec quel intert tendre , par exemple, us 
parlez-vous point de leurs Magnetiſmes , du 
Magnetiſme animal, & du Magnetiſme hydroſ- 
copique! Votre cœur attendri s'Emeut-2 la vue 
des Epreuves qu'on va leur faire ſubir. Vous 
tremblez deja qu'ils ne ſoĩent en defaut'; vous 
dites en parlant de ce pauvre Blẽton: « Voici 
„comment on lui prouve qu'il ſe trompe , ou 
» qu'il veut tromper. On conduit cet homms 
» dans une grande baſilique; & la, devant uns 
» nombreuſe aſſemblẽe, on lui bande les yeux 
„& on lui dit: vas eſſayer ton organiſation, Je 
» vous laifſe à penſer, Meſſieurs, quel devoit 
v etre lẽtat de ce pauvre Etranger ; Taſſembleez 
v le lieu, la religion, le reſpect, la terreuf 
» ſecrete que ces idees inſpirent, le retentifſes 
» ment des voũtes * , le ſilence profond ſucee= 
» dant au murmure & le murmure au ſilence . 
„Que fait tout cela, dira-t-on ? Tout cela pou- 
v voit ſuffire, {i je puis dire ainſi, 3 A e 
» Bléton 0 as * | 
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*Notez que la principale — Fur faire * 
le jardin de Sainte Genevieve: 
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Mais vos allarmes, au ſujet de ce cher Ma- 
gnẽtiſme animal, ſont d'un interer bien autre- 
ment tendre. Votre cœur palpite & fremit à la 
vue de cet appareil, de cette experience ter- 
rible faite a Paſſy, ſur le jeune homme a qui 
on bande les yeux, Je crois vous entendre dire: 
Dieux immortels ! jettez un regard favorable 
ſur cette experience; faites en ſorte qu'elle 
ſoit toute en faveur du Magnetiſme animal. 

Quelle epreuve , grands Dieux! Enfin , elle 
' eſt faite; voici de quelle manière vous la 
rendez. : 

« Vous voulez ẽprouver, dites-vous , 'ac- 
tion du Magnetiſme communique a un arbre; 
» & pour cela, Meſſieurs, que faites-vous ? 
Vous aſſemblez. la Ville & la Cour. Aux yeux 
 »» de cette multitude formidable de regards 
o concentres ſur lui ſeul, vous banden les yeux 
v»aà ce jeune homme, & apres cet appareil qui 
» doit agiter ſon imagination, troubler le cours 
» des eſprits , & deconcerter le jeu de I'Econo- 
» mie animale, qui n'eſt plus tel que lorſ- 
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quelle s'exerce dans le calme & la ſEcurite; 
v vous offrez en cet ẽtat ce jeune homme au 
» Magnetiſme, Ce rauvrt Magnetiſme manque 
v ſon effet; & vous chantez victoire. Helas 
» Meſlieurs . . . vous croyez avoir Eprouve le 
» Magnetiſme, & vous wavez fait que le de- 
=» router v. | eng 

Il eſt certain que toutes ces cataſtrophes, 
vraiment facheuſes pour Je genre humain, 
n'ont eu d' autre ſource que ce malheureux 
bandeau mis ſur les yeux, qui deſorganiſe les 
uns, deconcerte les autres, deroute meme jul- 
qu'au Magnetiſme animal , quoique ſoumis I 
des loix invariables, qui paroiſſoĩent inde- 
pendantes de tous les bandeaux. Auſſi, vous 
Etes-vous bien venge ſur ceux qui ont decrit, 
avec tant de complaiſance , celui de ce jeune 
homme , 'en prouvant qu'ils en ont un bien 
plus Epais ſur leurs yeux. Voila comme on 
les traite tous ces faiſeurs de ſi plaiſantes 
experiences. TY ailleurs , c'eſt groſſier. II y a 
une ſorte d inhumanitẽ & de barbarie à dẽ- 
maſquer publiquement un fripon , un pauvre 
diable qui ne fait pas grand mal. A la bonne 

| By 
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heure, quand cela gagne les Grands, les geng 
inſtruits, qu'on prend beaucoup d argent; 
mais on ſait bien que Blẽton, par exemple, 
netoit pas cher, & que tous ces tours de 
gibeciere ne paſſent pas ordinairement la ca- 
naille, à laquelle il faut une pature conve- 
nable a ſon ignorance craſſe. Si quelques grands 
Seigneurs, pour paſler le tems, ont été voir 
ces tours de paſſe-paſſe , perſonne n'ignore 
que c toit pour $'amuſer quelques momens, 
Mais il eſt vraiſemblable qu aucun d' eux n'y 
a cru, & que vous-meme vous n'y croyez 
pas interieurement. Cependant, allons toujours 
comme fi vous y croyez. 

| Ceſt dans le paragraphe des doutes, qui a 
pour titre: Doutes ſur ce que vous n ae point 
vaulu faire pag. 12), que vous tirez un ſi grand 
avantage de la negligence où les Commiſ- 
ſaires paroiſſent avoir été, de ne s'etre pas 
tous raſſembles , ( euſſent · ils ẽtẽ cent), pour 
ſuiyre_ un traitement public; donnant pour 
preuve de leur nẽgligence, votre propre] ex- 
pErience ſur Vintenſit des effets du Magne- 
tilme exerce en grand; intenſité, dites-vous, 
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( toujours relative au nombre des malades & 
dont I'Energie ne ſe deploie avec une grande 
activitè, que dans cette circonſtance, Vous 
ajoutez qu'un curieux d'hiſtoire naturelle peut 
voir tous les objets de la nature, tandis que 
route ſa vue ſe rẽunit ſur un inſecte. Pour ſejuſti- 
fier, les Commiſſaires ont donne leurs raiſons, 

entr' autres, celle ci: « qu'on voit alors trop de cho- 
» ſes d la fois, pour bien en voir une en particu- 
» lier v. Cette raiſon principale a paru bonne, en 
general; vous la trouvez mauvaiſe; & celles 
que vous donnez pour la combattre ſont fi 
ſẽduiſantes, qu elles mont frappẽ. Cependant, 
exemple que vous allẽguez de la poſſibilité, 
de la facilite, de Thabitude meme qu ont les 
Medecins de pouvoir ſuivre un grand nombre 
de. malades, comme dans les h6pitaux,, ne 
m'a pas ſẽduit, quoique ſpecieux, Il ſemble 
qu'un abus, un inconvenient, reconnu pour 
tel & toujours forcs par les circonſtances, ne 
devoit pas ètre citẽ comme un moyen de 
preuve ou d exemple. Malgre cela, j allois con- 
clure en votre faveur , lorſque le hazard ma 
fait faire une dEcouverte qui m'a detrompe* 
B 4 
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En parcourant Vouvrage qui a pour titre: 
Doutes dun Provincial propoſes d Meſſieurs les 
Medecins - Commiſſaires , charges par le Roi de 
Pexamen du Magnetiſme-animal, jy ai lu un ou 
deux paſſages , oh les inconveniens de ces ſortes 
d'obſervations, faites à la vue d'une trop grande 
multitude de perſonnes , ſont tres - bien dẽ- 
tailles. | oh ies 

Lauteur y dit, pag. 41 & 42, que lorſqu'il 
ce $agit d' obſerver un phẽnomene dans l cono- 
„ mie animale, il ſeroit ſouverainement dé- 
„ raiſonnable de la troubler , dans un tel cas, 
„ au point de deéconcerter ſes operations 
„ ordinaires; & il cite, à cette occaſion , le 
cas de ce jeune homme a qui on banda les 
» yeux, au milieu d'une multitude formidable 
„ de regards concentres ſur lui; ce qui dut 
vn ẽceſſairement porter le trouble dans le 
„ cours des eſprits, déconcerter le jeu de 
„ TEconomie animale, &c; & pag. 48, que 
» dans toutes les experiences qui prennent 
„ Thomme pour ſujet ; il faudroit choiſir, 
>> pour les bien faire, les momens du calme 
» leplus profond ; qu'il faudroit meme ap- 
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„ pliquer toute ſon induſtrie a pe ook on 
« calme, &c. » 4 

Jai ſenti, avec Auteur, adi il eſt im 
portant, en effet, dans ces ſortes d'occalions 3 
que ceux qui obſervent & les ſujets à obſerver, 
ſoient , les uns & les autres, dans cet état de | 
calme & de ſẽcuritẽ, qui permet & facilite une 
obſervation rigoureuſe. Javoue que, ſans ces 
paſſages, j aurois ẽtẽ fort embarraſſẽ pour r- 
pondre à votre objection, qui m'avoit paru très- 
forte. Heureuſement cet ouvrage, dont vous ne 
pouveꝛ pas recuſer le tẽmoignage, eſt un livre 
a reſſources, comme vous voyez. Je reviens au 
votre. 

On y trouve un proche un peu plus 
grave, fait aux Medecins ; on y lit pag. 13: 

« Et vous, Meſſieurs, en qualité de Mẽde- 
>> Cins, que ne deviez-vous pas redouter ? Lim 
» PEriſſable mẽmoire de ce Public, qui punit 
„ tout, ſeulementen n' oubliant rien, luĩ rappelle 
„ que vous avez trompe ſur Vemetique, ſur 

„ le quinquina, ſar la circulation du ſang , ſur 
„ Tinoculation, ſur la ſanté, ſur la vie; en: 
» fin, ſur toutes choſes . 
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| Rappellez-vous que, d'abord , tous les Me- 
decins Etoient coupables a vos yeux, pour ne 
vous avoir pas trompé, pour ne vous avoir 
pas fait cherir Verreur, Villuſion, les menſenges, 
les chimeres , que vous prefcriez , diſiez- vous, 
à leurs funeſtes realites. Ici, ils le ſont , pour 
vous avoir trompé; & vous les livrez à Tin- 
dignation du Public, en lui indiquant meme 
les objets ſur leſquels il a ẽtẽ induit en erreur, 
Je ne vous cache pas que, ſingulierement 
prevenu pour votre ouvrage, je n'aurois jamais 
cru y trouver tant de contradictions. Mais ac- 
cordeꝛ· vous donc une fois, Si les Mẽdecins ſont 
coupables, quand ils ne ſavent pas vous tromper, 
ils ne le ſont donc pas, lorſqu'ils vous trompent. 
De quelque maniere qu ils faſſent, il paroit qu ils 
ſont toujours fort à plaindre. Leur poſition me 
rappelle la fable du Metinier & de ſes enfans, 
qui alloient vendre leur ane a la foire. S'ils 
le laiffoient aller ſeul, on y trouvoit a redire; 
ils le portoient , c'Etoit encore pis; $'ils le 
montoient., on le trouvoit encore mauvais. On 
fait enfin le parti qu'ils prirent. Les Mé- 
decins pourroient en faire de meme aujourd'hui. 
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Que leur conſeillez-vous? Faut-il quiils mon | 
rent leur baudet? Faut-il qu'ils le portent, ou 
qu'ils le fouettent & le laiſſent aller? Choi» 
ſiſſez; on prendra le won qui yous conviendra 
le mieux. 

Avant de tat 3 aux -res 
proches que vous nous faites; on peut vous 
demander, d' abord, ce qua de commun la 
circulation du ſang avec un remède ou un 
moyen de ſoulager Fhumanite, & qui eſt ce 
qui a fait un crime à Harvey d'avoir de- 
montrẽ cette circulation? Une dEcouverte, pour 
ainſi dire, indiffẽrente & qui n'a preſque aucun 
rapport avec les moyens de guerir , peut &tre 
conteſtfe, ſans doute , ſans qu'il en reſulte ni 
bien ni mal pour Vhumanitre. Il eſt meme nẽceſ· 
faire qu'elle le ſoit, pour que, du choc des 
opinions, rẽſulte la lumiere , la demonſtration 
de la verite, La diſpute qui s ẽleva, a ce ſujet, 
entre Riolan &- Harvey , 'fur-elle ſcandaleuſe 
pour le Public ? Riolan & Harvey, deux Anato- 
miſtes celèbres, lun en France, Pautre en 
Angleterre, ne ceſsèrent point de s eſtimer; 
& conſervèrent la conſide ration, les places, 
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les dignités que leurs talens leur avoient ac- 
quiſes. Celle qui s ẽleva enſuite entre Ruiſch 
& Malpighi , ſur quelques points d' Anatomie, 
fut · elle plus ſcandaleuſe ? Il en reſulta que tous 
ces points furent Eclaircis, mieux connus , & 
que Vart y gagna. La diſcuſſion eſt donc per- 
miſe. Mais Servet ne fut pas brule pour avoir 
indiquEle premier la circulation du ſang dans les 
poumons. Cette circulation Etoit fort indiffe- 
rentes aux interets de Calvin. Les Medecins 
n'ont donc jamais trompe le Public ſur la circu- 
lation des humeurs, Quel intérèt pourroient-ils 
avoir? Ils ſe tromperoient eux- memes les pre- 
miers; & sil leur reſte encore ſur le mouve- 
ment du ſang, dans certaines parties, des choſes 
problẽmatiques; que peuvent avoir de commun 
leurs doutes avec la ſanté publique ? Y at ij 
quelque Arret qui condamne comme heretiques, 
ou qui youe à la haine des Medecins, ceux 
qui croĩent, ou ne croient pas à la circula- 
tion du ſang? Vous voyez donc bien qu'une 
opinion {quelconque ſur ce point eſt très· 
permiſe, ſans que le Public en ſouffre. 

Les autres objets, avec leſquels celui · ci fe 
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trouve lie, dans yotre livre, preſentent un in- 
tEret d'une toute autre conſideration. Il s' agiſ- 
ſoit de ſavoir {i Vemerique ,, le quinquina, 
[inoculation Etoient utiles ou nuiſibles a Thu- 
manitẽ; & à cet ẽgard, un reproche peut etre 
grave; reſte à ſavoirs il eſt fond??? | 

Vous parlez de IEmetique , du quinquina 2 
de Vinoculation ! S il vous &toit poſlible de vous 
former une idẽe, meme confuſe, des maladies ; 
de toutes les connoiſſances que la Medecine 
exige pour Etre exercẽe comme il convient; 
de la prudence que cet art fi delicat de- 
mande, pour Fadminiſtration des ſecours dans 
les maladies, ſur· tout de ceux qui ont quel- 
qu'activitẽ; du danger de certaines ẽpreuves 
& de lincertitude du ſucces ; de importance 
de la profeſſion; de la ſollicitude que chaque 
Medecin Eprouve; de FintEret qu'il a de guerir 
ſon malade & de la ſatisfaction qu'il reſſent 
lorſqu'il en vient à bout; des inconveniens de 
certaines drogues , qu'on a eſlaye vingt- -fois 
de reproduire en Medecine , & dont on a ẽtẽ 
toujours forcẽ de proſcrire ruſage; del audace 
Cun Chaclatan qui ſagrike tout i fa cupidits z 
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vous fremiriez; ce vaſte champ de la Mede- 
cine vous paroitroit un marais inconnu, od 
vous n'oſeriez faire un pas, de peur de vous 
y enfoncer ; vous ſentiriez la nëceſſitẽ od Von 
eſt qu'il y ait des hommes honneres, humains, 
eclairẽs, difficiles meme, qui ayent le courage 
de dEmaſquer Vimpoſture, de s'oppoſer aux 
innovations, & de faire appercevoir les &p&es 
que la charlatanerie ne ceſſe de ſuſpendre ſur 
vos teres. 

Vous parlez de Vemerique 3 & ſans-doute 
de celui dont les Médecins ont fait proſcrire 
Puſage. Mais ſavez- vous de quel corps, de 
quelle ſubſtance vous parlez ? Eſt - ce du 
verre d antimoine, du ſafran des metaux, ou 
du tartre emetique ? En ſuppoſant que ce 
ſoit ce dernier; que diriez- vous, ft vous ap- 
preniez qu'il y a en Medecine, trente moyens 
d exciter le vomiſſement ſans inconvenient; que 
refficacitẽ de ces moyens a ẽtẽ conſtat&e, tecon- 
nue par Vexperience; que FEmeEtrique nouveau 
exigeoit dans Porigine, ſuivant ſes diverſes 
preparations , tantdt deux, tant6t trois, tan- 
tot quatre; cinq & meme ſix grains, pour faire 
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vomir; que ſon effet a it quelqueſois fi violent; 
qu'il en a rẽſultẽ des convulſions, des crache- 
mens de ſang, des douleurs d'eſtomac , dont 
on $'eſt reſſenti le reſte de la vie; que les m- 
taux peuvent porter une impreſſion funeſte au 
corps; qu' ils ne peuvent ſubir que très- diffi- 
cilement laction de nos ſues pour etre domptẽs; 
alors, vous auriez dit comme les autres: A 
quoi ſert de ſe preſſer d introduire en Mẽde- 
cine, un trente & unieme vomitif, qui expoſe A 
tant de riſques, puiſque nous en avons trente qui 
ſont innocens? Ceſt tout ce qu on pourroit faire, 
S'il n'y avoit aucun moyen de faire vomir, Cet 
Emerique , dont vous parlez, pourtoit donc etre 
proſcrit, meme aujourd'hui, qu'on ne ſe reſ- 
ſentiroit pas de fa privation. Ainſi, cette d&- 
couverte ſe rẽduit à fournir un vomitif de 
plus en Me&decine z & fi les Medecins ont &tE 
d'abord très-circonſpects ſur ſon uſage; Sls 
ont mis mEme de la rigueur & des entraves 
à la cupiditẽ & a Fenthouſtaſme , toujours aveu« 
gles , qui le prenoient; s ils ont attendu que fa 
preparation füt perfoctionnẽe, comme elle Teſt 
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aujourd hui, pour Vadopter ; ils ont ſans doute 
bien fait, & à cet Egard , leur prudence ne 
mérite que des Eloges. 
On mauroit donc, juſqu'ici , aucun repro- 
che a leur faire, quand meme ils auroient fait 
proſcrire , dans Vorigine , le tartre- & mẽtique. 
Mais que diriez- vous, ſi Yon vous prouvoit 
que IEmerique dont ils ont fait proſcrire Vuſa- 
ge, eſt r&ellement encore proſcrit, ſinon de 
droit, du moins de fait, puiſque perſonne 
ne Sen ſert. Demandez ce que C'eſt que le 
mochligue (vous n'etes pas oblige de le ſavoir), 
& Ton vous dira que c'eſt une eſpèce de verre 
PilE, avec du ſucre. Vous voyez donc bien 
que les Médecins n'ont pas eu tant de tort 
de faire proſcrire uſage d'une ſubſtance ca- 
pable de dechirer vos entrailles. Si , ſans beſoin 
d'une pluie pour vos moiſſons, on vous en 
offroit une bienfaiſante; vous diriez, je Vaccepte; 
je pourrai m' en ſervir dans Voccaſion ; abon- 
dance de biens ne nuit jamais; mais ſi, en place 
de cette pluie, on vous offroit une grele; 
Taccepteriez vous? Eh! bien, Iemerique , dans 
| Torigine 
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Torigine, etdit cette a Que oo 1 
faire? 

Quant au ſafran des metaux, donne with: 
tems & meme encote aujourdhui dans quel 
ques provinces, pour le veritable EmEtique; Il 
ſeroit a deſirer que ſon uſage füt ptoſcrit de 
meme, à cauſe du mal qu'il produit quelquefois 
à certaine doſe, laquelle eſt toujours relative, 
comme vous ſavez, à ſes diverſes prẽparatfons. 
Vous ſentez à merveille, que pour pouvoir 
compter ſur des obſervations en Medecine, fur 
les effers ? un remede compoſe , tel que celui 
ci il faut qu'on gaccorde fur fa preparation, 
qu elle ſoit uniforme, la meme par-tout. Celle 
de Pemetique ne left pas encore generalement 
en France. Il y en a de blanc, il y eh 4 de 
jaune, il y en a couleur de fafran, Lun ige 
deux grains, Iautre quatre, Taurre fix pour 
faire vomir. Voila ce qu on appelſe uh veritable 
abus à rẽprimer, en province; un beau ſujer de 
rEquiſitoire pour un Avocat· General. I vous 
connoiſſez quelqu'un de ces Meſſeurs, & que 

vous ſoyez auſſi humain que ſe le bra 


faites enſorte ar nn vous foic rede- 
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yable, de ce ſervice; il n'y en a peut - tre pas 
de plus important à lui rendre. N'oubliez pas 
que, pour cet effet, il eſt neceſlaire de faire 
proſcrire, aujourdhui, I'£metique dont on fait 
uſage chez vous; que peut - Etre votre maladie 
ne vient que de ce que vous Vavez pris, & que 
pour Ster au Public un poignard dont il 
le {err tous les jours, lorſque les repreſenta- 
tions & les vœux des Médecins ſont ſuper- 
Aus, N il eſt tres - . neceſſeire alors de trouver 
quelque habile Avacat , aſlez genereux pour 
prendre ſa defenſe. S'il Sen trouve quelqu un 
prẽt a plaider ſa cauſe, c'eſt au nom de Fhu- 
manite qu on lui demande aujourdhui la proſ- 
cription de ce remede. Cette occaſion fournira 
celle de connoitre quels {ont les hommes qui 
aiment | ſincerement la verits & le bien public. 
Vous Voyez que nous penſons bien differem- 
ment ſur emploi de Pemetique & quiil y a 
encore bien des choſes à dire & a rẽformer * 
ſon uſage. TOP 

** Vous parlez, auſſi du quinquina; & vous 
precendez que les Medecins ont trompẽ le Pu- 
büg ſur ce remede & ſur ſes effets. Mais que 
precendez-yous leur reprocher ? Eſt. ce d'avoir 
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adopts ou rejetts ſon uſage ? Dans le premier 
cas , faites le proces aux Premiers Praticiens 
de Europe, aui Tont celebs dans fon ori- 
gine, à Morton, à Sydenham, „ 2 Helvetius 
& autres; dans le ſecond, _Celt 3-dire, dans 
le cas de proſcription \ Vous ne trouverez 
perſonne; aucun Medecin n'a proſcrit Tuſage 
du quinquma; mais vous en trouverez beau - 
coup qui en ont fait connoitre Tabus & les 
inconveniens , dans pluſieurs maladies ; & 
alors, vous pouvez accuſer Ettmuller , Rivinus, 
Malpighi, Baglivi , les Médecins de Breſlau, 
Ramazzini & autres: ils ſont tous coupables 
d'avoir marque les cas od ce remede nuit, & 
ceux od il eſt utile. C'eſt à Morton, Ceſt a 
Sydenham, c'eſt a Helvetius, C'eſt aux Ecrits 
de ces Medecins faits pour convaincre , qu'eſt 
dũ le frequent uſage du quinquina, en Europe. 
C'eſt'a Ettmuller, c'eſt 3 Ramazzini qu on doit 
la connoiſſance des dangers de ſon abus. II 

n'y a ni condamnation, ni proſcription fur 

ſon uſage; tout le monde sen ſert. M a-t-il 
d'exemple qu'on falſe des vœux pour qu'un 
arbre — des fruits, lorſqu il en eſt tout 
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couvert? Il eſt done dẽmontrẽ que le reproche 
2 que vous faites aux Medecins, ſur Tuſage 
du quinquina, eſt auſſi peu fondẽ que 
celui que vous leur faiſiez ſur Temetique. 
Tous ces Auteurs que je viens de vous 
nommer, vous ſont ſans doute peu connus, & 
cependant „vous les avez tous juges comme {i 
vous les connoiſliez, La cauſe du quinquina 
vous paroit auſſi decidee. que ſi vous aviez 
EtE nourri dans nos Ecoles. Eh bien! elle ne 
leſt pas encore pour tous les Medecins. 
Vous qui fave: tout, Monſieur , qui 
tranchez ſur tout, vous parlez encore de 
| celle de Vinoculation.; & vous pretendez que 
les Medecins ont jugge & ſe ſont Eleves 
contre. Eh bien , vous yous trompez encore. 
Les ſentimens ont été partagés. Cela vous 
Etonne 3 vous croyez donc qu'il eſt bien aiſe 
de decider la queſtion de favoir sil eſt utile 
ou nuiſible pour lhumanite, de rẽpandre une 
peſte par · tout, d'entretenir une contagion 
Eternelle dans un pays? Mais vous étes, 3 
ce qu'il paroit, plus malin que les Medecins ; 
vous. voudriez bien qu'ils Veuſſent adoptẽe 
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eette inoculation [ Quel plaiſi r. pour vous; 7 
ſi, pour charger votre tableau , apres les 
avoir peinrs avec leurs poignards & leurs 
poiſons, vous euſliez pu les repreſenter en- 
core trafiquant des maladies , attaquant Vhu- 
manitẽ entiere , les poignards & les poiſons 
diriges contre les malades, & des maladies 
dirigees contre ceux qui ſe portent bien! 
Ceſt alors que vous auriez dit: allumons 
les fagots; dreſſons vite les büchers ! Quoi! 
ils ne ſe contentent pas de nous poignarder, 
de nous empoiſonner avec leurs drogues , quand 
nous ſommes malades; ils viennent encore, 
armés de maladies , nous attaquer lorſque 
nous nous portons bien! C *eſt une race I ex- 
rerminer. | OE OE 

Vous voyez donc bien, Monſieur, qu il y 
a encore bien des chöſes problemariques , fur- 
tout pour celui qui voir & juge de fang old. 
Vous qui n'etes pas dans ce cas; vous pour 
qui les queſtions les plus difficites, les plus 
epineuſes ſont reſolues, vous aver de la peine 
a comprendre comment les Medecins ont pu 
xe pas trancher toutes ce dificultes, ſur le 
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champ; & vous concluez qu'ils ont tromps 
le Public ſur ſa ſants, ſur fa vie, fur toutes 
choſes. En ſuppoſant qu' ils ſe ſoient trompes - 
une fois, je vous ſerai oblige de vouloir bien 
nous le dire & de nous le prouver; &, quand 
vous I'aurez fait, de nous dire en meme-tems , 
qui eſt- ce qui ne ſe trompe pas „& combien 
vous reconnoiſſez, ſur la terre, de tribunaux 
infaillibles? 
| Croyeꝛ-· vous de bonne foi , qu'un Negociant 

habile , qui auroit à opter entre deux objets 
d'induſtrie ou de commerce permis , dont Pun, 
en meme - tems qu'il ſeroit tres-ayantageux au 
Public, lui aſſureroit ſon credit , ſa fortune, de 
la conſideration; & autre lui feroit courir 
des riſques , Texpoſeroit à toutes ſortes de diſ- 
graces; croyez- vous qu'il prẽfẽreroit celui · ci 
au premier, pour avoir le plaiſir de tromper 
le Public, de faire piece à tout le monde, à 
lui-meme? Il faut que vous connoiſſiez bien peu 
les hommes & leurs intẽrets. Ne ſavez-yous pas 
que les ſecours les plus efficaces ſont la verita- 
ble marchandiſe du Medecin , que perſonne 
neſt plus intẽreſſẽ qu eux dla connoltre & Ala 
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faurnir, Mais on voit bien que votre intention 
n'a pas &tE de prouver qu'ils ſe ſont trompes 
ou qu'ils ont tromps le Public, vous avez 
voulu eſſayer de leur faire du mal: en voici la 
preuve. FY 

Dans I'&numsration que vous avez faite, avec 
tant de juſteſſe, de diſcernement & de juſtice, 
de tous ces chefs d'accuſation contre eux, on 
a remarquẽ que vous avez oubliẽ, a deſſein, 
de faire mention de ce qu'ils ont reellement 
proſcrit ou fait proſcrire. Pourquoi n'avoir pas 
parlé, par exemple, de la transfuſion du ſang, 
de Tuſage des vaiſſeaux, des uſtenſiles de 
plomb , de celui des vins lithargires , des fards 
pernicieux , d'un millier de compoſitions ſuſ- 
pectes, de la methode de preſerver des hernies 
par la caſtration , de la vente des plantes vEne- 
neuſes, qu'on expoſoit dans les marches publics, 
objets ſur leſquels ils, ont Eclaire le Public, 
les Magiſtrats „& qu'ils ont fait proſcrire. Pour- 
quoi ſe taire ſur tous ces objets, ſur les avis 
donnes aux Magiſtrats, dans une infinite d oeca- 
ſions, ſur des objets d inſalubritẽ publique, fur 
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contagieux, &c. &c. Il paroit qu il n entroĩt 
pas dans votre plan d'en faire aucune men 
tion; & C toit une ſuite nẽceſſaire de votre 
impartialité. | 

Je paſſe rapidement ſur ce que vous FI 
des commiſſions. Vous pretendez que les EvEne- 
mens ont {1 fortement lié les idées de com- 
miſſion & dinjuſtice, que ce mot ſeul eſt de- 
venu pour le Public un cri d' allarme & d'in- 
juſtice. Si vous connoiſſez des commiſſions in- 
juſtes, il faut que vous ſachiez qu'il y en a 
de juſtes, ou du moins, dont les jugemens 
font approuves. Il n'y a pas d'anncee ou Yon 
ne propoſe trente moyens , que fon donne pour 
nouveaux ou pour efficaces en Medecine , & 
dont Vexamen & Iexperience dEmontrent lin- 
ſuffiſance & tres-ſouvent le danger. Ces ſortes 
de Eommiſſions, dont vous ignorez ravantage 4 


ſont pour le Public une ſauve-garde aſſurẽe 
contre les ſurpriſes , les tentatives de la char- 
latanerie. | 
Heureuſement ce Public, que vous ameutez 
avec rant de charits contre nous, ne vait 
pas ces poiſons, dont on eſſaie de tems en 
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tems de renouveller Vuſage ,"8qui ſe ttouveu 
proſcrits aufli-t6t quiils ſe montrent. Mais foyez* 
certain que lorſqu'une choſe eſtſalubre & bonne, 
on n'a beſoin ni de preſtiges, ni de ruſes , ni 
de commiſſion. Ce Public dont vous patlez, 
qui voit tout, qui juge tout, a bientöt ap- 
prẽciẽ Tavantage de la dẽcouverte. Celui qui 
iaventa la bride du cheval, neut pas beſoin 
d'une commiſſion, pour ſavoir ſi elle ẽtoĩt utile. 
Jl en eſt de meme de toutes les dẽcouvertes; 
& en general , tout ce qui exige une commil-" 
ſion , ſuppoſe de part ou d' autre, ou vice, ou 
doute, ou incertitude, ou preſtige. On a 
pas beſoin d allumer des flambeaux * 1 r 
ſi le ſoleil Eclaire. 

Ven conclus que fi le Magnetiſme eut 66. 
quelque choſe , & quelque choſe de bon, it 
n'ayoit pas beſoin de commiſſion. Je ne dirai 
point comme un grand- homme, qui, parlane © 
des commiſſaires, du nombre deſquels on vou- 
loit le mettre, & de ceux qu'ils alloĩent inſ- 
pecter, dit: les uns ſont des fous, les autres 
des fourbes. Cela eſt trop beau, trop grand pour 
notre tems, tems où il n'eſt queſtion que de 
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colifichets , d hommes a migraines, à grimaces; 
a- vapeurs, à cerfs-volans: c'eſt hors de notre 
ſphere ; c'eſt Alexandre qui coupe le nœud 
gordien. 

Je ne ſais ſi vous vous appercevez, Monſieur, 


de la dẽcadence de Veſprit humain , du beſoin 


qu'on a aujourd'hui de pantins, de rampo- 
neaux, de marionettes; de l enthouſiaſme que 
ces objets excitent, & du froid de glace, au 
contraire , qu inſpire tout ce qui eſt veritable- 
ment beau, ſouverainement vrai, veritable- 
ment utile. Je ne ſais ſi vous faites attention 
que tout ce qui eſt bien en general, donne 
un certain dẽgoũt, de la fatictE 3 que les 
meeurs, les opinions, tout change, tout dE- 
genere; qu'un chef- d cœvre digne de Racine 
ou de Voltaire, ne feroit peut- tre aucune 
fortune aujourdhui; mais qu on s enthouſiaſme 
avec ſureur, pour tout ce qui porte Fempreinte 
du ridicule , de extra vagance & du menſonge. 
Vous, par exemple, Monſieur, qui tenen 
un peu de ce bord, au lieu d employer vos 
talens à faire des livres contre 1:s Medecins, 
à ſoutenir, à nourrir limbecille crẽdulitẽ; fi 
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vous Cres Magiſtrat, que ne vous occupieg · 
vous d'un ſoin plus important, de celui de 
venger la veuve & lorphelin qu on opprime! 
Si vous &tes militaire , de celui de defendre 
la patrie; fi vous eres Juriſconſulte, de ce: 
lui de defendre nos droits. Vous y aurien 
mis peut · etre de la chaleur , & nous y aurions 
gagne, Si vous n'&tes. qu un vaporeux, iſols; 
il falloit vous mẽſier de vous, de vos nerfs „ 
de votre loiſir, de vos mauvaiſes digeſtions 3 
vous pouvez nous en croire: nous connoiſ· 
ſons les hommes & leurs maladies. 

Vous eſſayez, pluſieurs fois, de mettre en 
parallele le Magnẽtiſme avec la Medecine. Mais 
vous avez pas fait attention que, tandis qu il 
y a dix ou douze vaporeux ou vaporeuſes, 
qui font des parades chez Meſmer, ou chez 
Deſlon, beaucoup de tintamarre chez eux, & 
des livres contre la Medecine, il y a en Europe, 
ſept a huit cent mille hommes de art occupẽs, 
les uns, a ſecourir un apoplectique; d autres, 
à remettre un membre deplace-;z d'autres 3 
ſoulager des douleurs de nẽphretique; d autres, 
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a delivrer un malheureux de la pierre; d au· 


| „ 
ers, 4 ſonder la profondeur une plats; Cans 
| tres „A faire Toperation de Tanẽvriſme ou 
un polype; c autres, occupts I arreter les 
progres d'une hemorrhagie , d'une gangrone , 
d une contagion, Tune fidvre maligne; d au- 
tres demontrant Anatomie, la Botanique , la 
Mineralogie , toutes les ſciences utiles ; d' autres 
redigeant leurs obſervations faites 5 lit des 
malades; d' autres, leur prerant leurs ſecours, 
conſolant des inforrun&s dans des greniers , 
dans les hdpitaux; enfin, d'autres detruiſant 
le ver ſolitaire, remediant aux convulſi ions 6 
ou perfectionnant quelque methode, quelqu'ope- 
ration; & ſur tous ces individus „ ſi eſſentiel- 
tkement & ſi utilement occupes , à peine un 
ou deux liſant votre brochure. 

De quoi vous etes- vous flarts , Monfteur ? 
Eſt-ce de degoiiter le Public de la Medecine? 


Mais, Sil vous prend demain, au bacquet , une 
colique neEphretique qui vous faſſe jetter les 
hauts cris , vous enverrez vite chercher un 
Medecin qui ſache y remedier. Je ne répon- 
drois pas que, lorſque vous ſerez uri, vous 
ne retourniez vite au bacquet, dire du mat 
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Ceſt ſur-rout dans votre pameraphs, by avec 
titre : Doutes ſur ce que yous, Manet pas youlu 
juger du Magnetiſime par ſes cures , pages 21 & 
ſuivantes, que vous reprochez amplement aux 
Medecios de mEconnoitre la nature, d'ignorer 
ce qu elle peut faire, de n'avoir ni confiance 
en elle, ni des experiences de comparaiſon 
ſuffiſantes entre. la Medecine naturelle & la 
Medecine artificielle. Quel dommage que vous 
ſoyez nn if Erranger -I tout ce qui eſt fair 
& connul pablo. 

Vous — ou vous ne e fayez, pas. In 
a. pas daxisme plus connu , plus regus, plus 
cit en Medecine , que celui qua laille Hip- 
pocrate : Natura morborum medicatris.; 3 la na- 
ture guerit les maladies, Le Medecin n'eſt 
que ſon, miniſtre, ſon aide, fon interprete, 
Perſonne , n'eſt plus perſuade, de cette vẽritẽ 
que les Medecins; mais en mẽme- tems qu ils 
la connoiſſea, ils l went la x6duire. 3. ſa juſts 
valeur. Vous ſente qu'il faudroit vous faire un 
cours complet de Medecine, pgur.yous expliy. 
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quer tous les car od it faut agir, ſe repoſer, 
attendre, favoriſer les criſes , moderer les 
elfotrs trop violens de cette nature, ou lui 
donner des forces lorſqu elle en manque & va 
ſuccomber. Il eſt bien certain que vous n'res 
| pas oblige de ſavoir ces choſes-la; auſſi per- 
[ fonne ne ſe ſeroit doutẽ que vous &Ecririez. 

| ſur la Medecine. Il eſt malheureux que, dans 
votre Brochure, on trouve legerets ; eſprit, 
ſtyle , agrEment , enfin * ene We 
la verite. * 

Certainement, il y a un reproche à faire 
aux Medecins Hippocratiques, c'eſt d avoir eu 
trop deconfiance, en general, en la nature. Ceſt 
ce qui nous a été reproché vingt fois & peut- 
etre avec fondement. Voila pourquoi Eraſiſ- 
trate appelloit les obſervations d'Hippocrate , 
une meditation perpttuelle fur la mort. Nous 
n avons Eres forces de devenir agiſſants, que lorſ- 
qu'une experience longue & fuivie, nous a 
convaincus que la nature ẽtoit impuiſſante. On 
vous citeroit deux cent circonſtances of elle 
eſt parfaitement nulle; autant od elle eft foi- 
ble & a beſoin de ecours nt oli: ſes efforts 
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trop impeEtueux , trop violens , tendent à tout 


rompre, ont beſoin d'etre rẽprimẽs, & très- 
peu od elle ſe ſuffiſe à elle · mẽme, C eſt-·à- dire, 
ol la gueriſon ſoir complette par ſes ſeuls efforts, 


Les cas ou le Mẽdecin agit de concert avec 
elle, ſont les plus frẽquens ; & c'eſt ainſi qua 
ces deux puiſſances ſe re mutucllecacue 
leur ſecours. dne. 

Vous demandez des ane compara- 
tives, faites en grand, entre Vart & la nature, 
dans les maladies graves. Helas ! ces ſortes 
dexperiences n'ont- ẽtẽ que trop faites, mal 
heureuſement pour l homme. Deès le berceau de 
la Medecine, on vit', dans la peſte qui rava- 
gea Attique du tems de Thucydide, que 
la nature aux priſes avec cette maladie, en 
guẽriſſoit autant que fart, C eſt- à-· dire, que 
ni Pun. ni Vautre n ẽtoient heureux, & que 
le plus grand nombre y ſuccomboit. Dans celle 
qui rendit la terre preſque dẽſerte, qui fit 
perir les deux tiers de Thumanite ,' dans le 
quatorzieme ſiẽcle, & dont Gui de Chauliac 
& Vinario furent tẽmoins, on vit que preſ- 
que tous les malades abandonnès à la nature, 
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-moutoient ; par effet de Fart, dans le dix. ſep- 
tieme ſiẽcle, on parvint a ſauver un tiers des 
malades dans la meme maladie. La ſuète Au- 
.gloiſe ; à la fin du quinziẽme & au commen- 
cement du feizieme ſiẽcles, fit perir en Angle- 
terre & en Allemagne, environ cinq à fix 
cent mille malades abandonnes à la nature. 
Lorſque Part eut dẽcouvert une mẽthode, on 

en ſauva les trois quarts. Abandonneza la na- 
ture un homme attaquẽ de la colique des Pein- 
tres; vous verrez ce qu'il deviendra; ce pau- 
vre malheureux, après avoir ſouffert des dou · 

leurs indicibles & langui, un tems infini, devient 
enſin impotent & perclus de ſes membres. Li- 
vrez - le à l art, le lendemain ou le ſurlendemain, 
deja à ſes fonctions ordinaires, il eſt ẽtonne 
qu on lui demande $'il a ẽtẽ malade. Le mal de 
gorge gangrẽneux, la fievre pourpreuſe , la fie- 
vre miliaire, la petite vErole , dans leur origi- 

ne, ſur cinquante malades, en emportoĩent qua- 

rante: aujourd'hui, ſur le meme nombre, on 
en ſauve pres des neuf dixiemes. Dans cette 
fievre particuliere des femmes en couche, & 

gue nous appellons puerperale, obſervèe ſur- 
tout 
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tout dans les Hòpitaux, une experience dens 
viron trente ans a prouvẽ que la nature na- 
voĩit pas pu guerir une ſeule malade. Par 
effet d'une methode que Vart a decouvert 
& perfectionnẽ, on les guerit preſque toutes. 
Jamais la nature ſeule na pu-guerir un ma- 
lade attaque de lèpre, de mal venerien , de- 
crouelles, d hydropiſie. On fait que fart rem 
die ala plupart de ces maux, & d'une maniere 
certaine, Je paſſe ſous ſilence une infinite 
d autres exemples , qu'on pourroiĩt alleguer 
pour des maladies beaucoup moins graves. 
En voila aſſez, pour vous donner une idée 
de ces experiences de comparaiſon faites en 
grand, que vous demandez. Il ne ſurvient 
jamais une ẽpidẽmie, où loccaſion de les faire 
ne ſe prẽſente, & où elles ne ſoient faites. Elles 
out été faites Egalement dans la fievre ardente 
dans la phreneſie , dans la pleuréſie, dans la 
peripneumonie, , dans les, fieyres, malignes. 
Commencez par lire Hippocrate , Septalius, 
Potel , Freind, De Haen, Dotkers,, &c. & 
vous verrez enſuite {i vous avea. des queſtions 

F D 


(50) 

à propoſer aux Medecins , des experiences à 
tenter, des rẽformes a faire en MEdecine. 
Que penſez - vous, Monſieur, de cet homme 
qui commengoit ſon diſcours, en diſant: je 
vais, Meſſieurs, vous faire la deſcription du 
Chili. Je mẽdite une grande rẽforme dans ce 
pays. Quelqu' un qui y avoit voyage , & qui 
Etoit preſent, Vinterrompant , lui demande: y 
avex-vous ete ? Non, rEpond-il ; mais je parle 
de tout. ... je parle bien; & fai des idées. 
Te ne vous cache pas que bien des perſonnes, 
des la premiere page, ont Juge votre livre, 

& Pont fermé. 

Vous reprochez encore aux Commiſſaires 
d'avoir exigẽ que les effets du Magnetiſme 
ſuſſent prompts & ſenſibles, & vous les faites 
raiſonner a votre maniere. De raiſonnement 
en raiſonnement, vous arrivez a cette chute, 
qui eſt , que le bacquet eſt une cauſe, & le 
ſoulagement que vous avez Eprouve , un effer. 
(voyez pag. 37). Vous ſoutenez de plus, 
que, pour conclure, par exemple, que le 
bacquer ſoit une cauſe, il n'eſt pas nEceſſaire 
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que ſes effets ſoient d'abord ſenſibles & pal- 
pables, pourvu qu'il arrive des changemens 
au bout d'un tems; & vous citez un exemple 
de changement d' ẽtat d'un malade, au bout 
de trois ſemaines, Mais ſuppoſez., Monſieur, 
telle maladie qu'il vous plaira imaginer, telle 
ſantẽ que vous voudrez choiſir; placez le ſujet 
vis-a-vis d'un bacquet, ou d'un cuvier, ou d'un 
pot de chambre, pendant trois ſemaines. Dites- 
lui, ou ne lui dites pas que ce corps eſt ma- 
gnetiſe; fi, au bout de ce tems, il na pas 
Eprouve un effet quelconque , un changement 
dans ſon état, ſoit en bien, ſoit en mal, je 
conſens que tout ce que vous avez. avance 
ſoit vrai , que tous vos reproches ſoĩent fondes. 
Vous ne pouvez pas vous conſoler, à ce 
qu'il paroit, de cette concluſion des Com- 
miſlaires , que les pretendus effets du Magnetiſme 
ſont ceux de Pimagination , ou de Lattouchement, 
ou de limitation; & en Texaminant tanquam 
iratus , pour demontrer leur tort, vous leur 
faites une comparaiſon, qui conſiſte a dire : que 
fi Pon pouvoit raiſonner. & conclure ainſi, 
il ſeroit Egalement permis, lorſqu on a donne 
D 2 
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un purgatif, d'attribuer ſes effets à Timaginas. 
tion, à fattouchement, ou a limitation , & 
de les expliquer par une de ces trois cau- 
ſes, Mais vous- meme , ne trouveriez - vous 
pas abſurde qu un Artiſte, par exemple, pour 
rendre raiſon du mouvement d'une machine, 
qui pourroit ètre mue par trois puiſſances, 
par l'eau, Vair & le feu, eut recours a des 
agens inconnus, a d'autres cauſes qu'a celles 
dont il peut prouver exiſtence, la realite, 
calculer meme faction & les forces. 

Les Commiſſaires, pour expliquer les effets 
dont ils Etoient tẽmoins, ne pouvoient donc 
avoir recours qu'a ce qu'ils voyoient, Ceſt- 
à dire, qu'a leurs veritables cauſes. 

Dans le paragraphe, avec titre : Autres 
Doutss ſur vos experiences, (pag. 51 & 54), je 
rai trouvẽ, a la rigueur, que vous, qui dites 
que vous m avez pas de nom, que vous vous 
appellés Légion, & puis ce galant homme 
tourmentẽ de la furie americaine, qui tachoit, 
dites - vous, de vivre en paix, comme en 
conſcience , &c. Mais, c'eſt dans celui qui a 
pour titre: Doutes' ſur votre derniere conclaſion 
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que le Magnetiſme animal eſt une chimere, 
(voyez pag. 64 & ſuivantes) , que pouſſẽ juf+ 
qu aux derniers retranchemens , vous nous 
faites part d'une penſce qui vous eſt, venue à 
ce ſujet, & que vous regardez comme: une 
trouvaille, comme une vraie dEcouverte. 
Vous y dites : « ce fluide tant annonce par 
„M. Meſmer , que ſon Apotre regarde comme 
„ le miniſtre de toutes les fonctions vitales 
» de Fhomme, ne ſeroit-il point auſſi celui 
» de toutes les fonctions intellectuelles, le 
„ miniſtre de la ſenſation, de la mEmoire , de 
» Vimagination ? Er fi Vimagination Etoit elle 
„» meme Vun des phEnomenes de cet agent, 
22 qu'auriez-vous fait, Meſſieurs, en rappor- 
o tant a la ſeule imagination tous les phEno- 
„ menes du Magnetiſme animal? .. Helas ! 
„ dites-yous , vous n'aviez rien fait du tout, 
„ que tourner autour de M. Meſmer. » 

Vous ajoutez , pag. 73 : « Du fond de 
„ mon trou de Province, je n'oſe me flatter 
„ d'avoir entrevu la verite , dans le fond de 
» ſon puits. Mais fi, par hazard, Javois eu 
„ ce bonheur, tout votre rapport, Meſſieurs, 

=. 
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v ne ſeroit, en verits, qu'un grand bruit perdu; 
„ vos experiences ſur imagination mabouti- 
» 'roient elles-memes qu au principe de M. 
» Meſmer, mais par une voie dẽtournée . 

II faut convenir que peu de Lecteurs 
s' attendoĩent a cette concluſion, Vous avez 
tant Cart que vous faites tourner au profit du 
Magnetiſme, la chimere meme du Magnetiſme, 
ſur-tout , lorſque vous dites, du fond de votre 
trou de Province , que, puiſque tous les effers 
obſerves ſont ceux de Vimagination, à coup 
fur , Fimagination elle- meme doit etre Veffet du 
Magnetiſme. 

Voila donc Timagination elle-meme Veffet 
du Magnẽtiſme. Quand le Jongleur d'Amerique, 
barbouille de roucou, fait voltiger ſes plumes, 
& qu'il annonce au troupeau, qui le ſuit, que 
le grand Eſprit leur ordonne a tous, ſous peine 
de mort, de lui apporter chacun un preſent 
de valeur; il eſt certain que Tacte par lequel 
chaque Amèricain remue les bras & les jam- 
bes, pour aller chercher, ou porter ce pre- 
ſent de valeur, eſt un effet de ſon imagination 
fortement frappèẽe de la puiſſance du grand 


(55) 
Eſprit, & que Fimagination elle · mẽme eſt Veffer 
du fluide magnẽtique du Jongleur, ports d'une 
part, de Vextremits de ſes doigts ,. en geſticu- 


lant, juſqu'a la rẽtine des yeux, & de Vautre, 
par le ſon de la voix, juſqu au tympan de 
Toreille des ſpectateurs, qui détermine la 
courſe qu ils font pour porter au Jongleur des 
prẽſens de valeur. Sous ce point de vue, la 
carabine de Mandrin a di ètre un furieux con- 
ducteur du -Magnetiſme , lequel eſt bien plus 
ancien qu'on ne penſe. Que ſait- on meme, ſi 
les grands Prẽdicateurs n ont pas du tous leurs 
ſucces au fluide magnẽtique, dont ils ẽtoĩent 
imbus, & qu' ils faifoient paſſer avec rapi- 
dits par la prunelle , par le tympan , & ſou- 
vent. meme par la bouche de chaque audi- 
teur, comme le dit tres-bien Virgile : intenti- 
que ora tenebant, 

En analyſant bien ce Magnetiſme, on trouvera 
peut-Etre, un jour, pourquoi tel ou tel individu 
en eſt. plus ou moins, ſuſceptible , à raiſon de 
la grandeur de la bouche, & ſur-tout de celle deg 
oreilles qui ſont, comme on fair, d'apres une pro” 


polition de M. Meſmer , que le fluide magnetiqu 
an 
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eſt toujours renforce par le ſon, la princi- 
pale voie ou partie par laquelle il s' inſinue; 
& relativement à cet avantage, il eſt poſſible 
encore qu'on diſe de ceux qui en ſont bien 
pourvus : gaudeant bene nati ; car tout eſt 
affaire de mode ou d'opinion , dans ce monde. 
Javoue que cette dEcouverte vous appartient , 
& qu'elle eſt belle. Vous prouvez qu'il eſt 
poſſible d entre voir, dans un trou de Province, 
une ſuperbe verite. | 

Ceſt dans le paragraphe, qui a pour titre: 
Doutes ſur ce que vous auriez dil faire, (pag. 
73), que vous vous comparez modeſtement 
a la tortue qui marche a quatre pates , & que 
vous annoncez que, dans tout ce que vous 
allez dire vos doutes ſeront plus forts que 
jamais: ce qui forme environ deux pages pour 
ce qui vous concerne, (ce neſt pas trop ); 
mais ne pouvant pas vous perdre de vue , vous 
nous entretenez encore un peu de vous; enſin, 
vous vous quittez, pour nous parler. de Vinterer, 
de Veſprit des Corps en genetal, & du def- 
potiſme en particulier, qu'exercent les Me- 
' decins ; « deſpotiſme, dites- vous, le plus com- 
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» plet dont Phomme ſoit capable, dane er- 
» cepter peut. tre le deſpotiſme religieux, ye 
» pag. 101), & vous compares charitablement 
» les Medecins aux Jeſuites ». 58 

I! eſt certain que des ètres iſolés, tels que 
les Mẽdecins, qui ont tous interet de gagner, 
de conſerver la confiance & Feſtime publi- 
ques; qui font partie de la ſociẽtẽ ordinaire; 
dont la plũpart ont une famille a placer; qu on 
appelle & gu'on renvoie , quand on veut (ſou- 
vent meme ſans les payer ) , dẽvouès par ẽtat au 
ſervice du Public; auxquels preſque tous les 
plaiſirs ordinaires ſont interdits; dont les oc- 
cupations les plus familieres & les plus cheres 
ſont, & peu pres, celles des Sceurs griſes ou 
des Freres de la Charits; qui font Yoffice d'amis, 
de conſolateurs du genre-humain , qui ne ſe 
permettent pas la moindre indiſcrẽtion ſur les 
foibleſles detout genre, dont ils ſont journelle- 
ment t&moinsz qui ne trahiſſent jamais la 
.confiance d'un malade; qui mont d' autre but, 
d' autre ambition que de gustir les maladies; 
qui ſont obligẽs de devorer tous les degoũts 
inſẽparables des cris, des plaintes des mourans, 
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des vapbreux; qui ne refuſent jamais d aller 
au ſecours des pauvres, des peſtiferẽs, lorſque 
roccaſion s en preſente; dont les places ſont les 
moins lucratives; dont tous les travaux, ſoit 
anatomiques , ſoit chymiques, ſont- tres peril- 
leux pour eux, & toujours dirigEs vers ruti- 
litẽ publique; dont pluſieurs ont fait des 
Epreuves ſur eux-memes , quelquefois funeſtes, 
pour decouvrir les qualites des corps dont 
Thomme fait uſage; dont enfin, on citeroit des 
milliers morts au ſervice des malades , dans 
les calamités publiques; it eſt certain, dis-je, 
que des citoyens de cette eſpèce, doivent for- 
mer une claſſe d hommes fort dangereuſe dans 
la ſociẽtẽ, & que tous les honneurs qu on leur a 
deEcernts, tous les monumens, tous les tEmoi- 
gnages d' eſtime & de reconnoiſſance publiques, 
toutes les ſtatues, toutes les couronnes civi- 
ques qu ils ont merits , tous les ſervices qu ils 
ont rendus, tous leurs travaux ne doivent etre 
comptes pour rien, du moment qu' ils ont eu 
le malheur de vous deplaire. | 
On admire, dans ce paragraphe, la tran- 
quillits dame, & ſur-tout , la veracite , avec 
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laquelle vous dites: & Depuis la proſckiption 
v» de la circulation du ſang, qui ne ceſſa point 
» de circuler , juſqu à celle de Finoculation , 
» que nous ne ceſsames point de pratiquer, 
» Ecoutez les cris , contemplez Pacharnement - 
de votre Corps ». (Ne diroit-on pas qu il 
eſt queſtion ici d'une troupe de diables aſſem- 
bles , & liguẽs contre ce genre-humain ). Vous 
ajoutez , avec le meme ſang. froid, pag. 104. 
« La grande difference entre le ſerail & vos 
„ Ecoles, eſt que les exécutions du ſérail ſe 
» font par des muets, & que vous voulez 
» faire ẽtrangler ceux qui diſent des-verit&s par 
» des gens qui ne parlent que trop. Mais il 
„ s'agit de vous ôõter tout, votre fortune, 
„ votre exiſtence, & -meme votre honneur; 
» Ceſt un combat a la vie & a la mort . 

S'il s'agiſſoit de quelque choſe de plus ſé- 
rieux que de tours de gibeciere ; ſi tout n ẽtoĩt 
permis à une perſonne: attaquee de nerſs, ſou. 
vent dans le delire, on lui diroit : quoi! vous 
prenez ſẽrieuſement des ordonnances de Me- 
decine, pour des actes de deſpotiſme, des 
diſputes d ecole, pour des conſpirations contre 
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le genre-humain'; Tecole elle: mème, pour un 
ferail! vous faites plus; au riſque de tou- 
cher, vous ajuſtez le poignard ſur le ſein de 
mille citoyens paiſibles, honnètes, vertueux, 
occupes à faire le bien, qui ne vous ont 
rien fait, que vous ne connoifſez pas. Vous 
eſſayez de troubler leur tranquillite, Vous avez 
donc le malheur de ne point croire à la vertu. 
Mais vous &tes plus à plaindre qu'a blamer. 
Vous ne vous connoiſſez pas vous-menie. Dans 
un moment de mauvaiſe digeſtion , vous vous 
Etes trop identifis avec vos heros, Meſmer 
& Bleton 3 malheur alors à ceux qui fe ſont 
prẽſentẽs, qui ont entrepris de les dEmaſquer ; 
& vous n'avez appercu que les Medecins. 
Votre 'vengeance Etoit donc naturelle 3 tous 
les Magnetiſmes Etoient votre propriẽté, & 
les procẽdẽs des gens de Part, un attentat 
a votre bien, à votre tranquillite, à votre 
droit le plus ſacrẽ. Peut-on faire un crime 
a un enfant de battre celui qui lui enlève 
ſa poupte. N'&tiez - vous pas alors un vé- 
ritable enfant? Votre colère n'etoit - elle pas 
| fondee? Que mavez - vous pas fait pour la 
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prouver; que navez - vous pas dit pour la 
juſtifier? 3 hs 

Vos Idees ſur la manitre experimenter & de 
verifier le Magnetiſme animal (p. 105 & ſuiv,), 
ſont un peu moins noires. D'ailleurs , dans ce 
paragraphe , vous y parlez encore beaucoup 
de vous; (voyez p. 105, 113, 117 & 118), 
& votre preſence devoit neceſſairement vous 
appaiſer, Auſſi, un retour ſur yous-meme , & 
la force de la verits vous arrachent- ils cet 
aveus _ | * | 
« Oui, Meſſieurs, je le dis ſans Aatterie , 
» a confiderer toutes les profeſſions qui, dans 
v la ſociẽtẽ, rempliſſent le loifir , ou les beſoins 
„des hommes, je nen connois aucune, quant 
„ à moi, ot Von trouve plus que dans la võtre, 
» des hommes aimables , de vrais ſavans, de 
bons citoyens, d'excellens pères de famille, 
„ des amis sürs, (voyez p. 118) „. | 

Encore paſſe; C eſt un peu plus doux. 

Vous dites , avant. de finir , que la Me- 
decine ceſſe de nous tromper, & nous ne nous 
livrerons plus par defſeſpoir, aux Charlatans. 
Si cette propolition eſt raiſonnable, il paroit. 
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que le choix que vous faites des Medecins , 
votre impatience, votre inquiẽtude ne le ſont 
guères. Eh! que ne prenez - vous des ho mmes 
de Iart qui ſachent vous calmer. Leur deſpo- 
tiſme, qu: vous redoutez tant, ſera toujours 
ſubordonnẽ à votre volontẽ. Vous croyer donc 
qu ils ſont tous partiſans des drogues! Pour 
ne pas vous tromper, choiſiſſeʒ ceux que les 
Apothicaires n'aiment point, il y en a; mais 
avouez plutòt que le peuple des vaporeux ne 
ſauroit Etre raiſonnable, 

Voyez de quelle maniere les Charlatans 
vous bercent , depuis environ 25 ans. L'un 
vous a fait ſcier du bois, puiſer de Peau, 
frotter votre err ; un autre vous a 
noys dans Feau de veau; un berger vous a 
fait courir ſur les plus Hautes montagnes de 
la Suiſſe; Caglioſtro vous a fait avaler tous ſes 
Elixirs ; un autre vous a applique ſur le corps 
des appareils de pierre ; un autre berger 
vous a fait acheter ſes paniers d'ordonnances; 
enfin celui-ci vous vend la betiſe , ſous le 
nom de Magnetiſme' animal; chacun de ces 
trafiquans a été, à ſon* tour, le Dieu de la 
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Medecine , & aucun de vous n'eſt encore gueri. 
. Voyez dans Anti magnetiſme, & ailleurs, 
le prix de cette derniere marchandiſe qui 
nous vient d'Allemagne , & combien vous 
etes injuſtes a IE&gard des Medecins. Rap- 
pellez - vous le tems, oli elle fut miſe en 
vente, pour la premiere fois. Celui qui ap- 
portoit, fut accueilli des Medecins de Ia Capi- 


tale. Des Energumenes Ecrivent contre les ME- 


decins. On crioit deja à la perſecution , lorſ- 


qu'on lui procuroit des malades, pour faciliter 
| ſes premiers effais. On les bravoit, on les in- 


ſultoit meme, lorſqu un Mẽdecin de la Faculté 
leur enlevoir & partageoit leurs dẽpouilles avec 
cet Allemand. Voꝶs le comp arez ? Socrate, 

qui nen eſt pas encore , dites-vous, à la cigue 5 
vous-meme vous prenez nos Ecoles pour un 
SeErail, où Pon Etrangleroitvolontiers celui qui 

n'eſt pas de notre Religion; randis qu'avec 
toutes ſortesde droits payẽs, acquis, cimentes , 
permis, de dEnoncer , de pourſuivre un Char- 


latan, ou tout homme ſans caractère, exergant 
la M&decine à Paris, on na fait encore aucune 


dEmarche , on n'a forme aucune plainte contre 
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le votre. Ceſt vous ſeul qui avez fait tout le 


' bruit, Cela me rappelle un domeſtique ſouvent 


en faute , qui pour prevenir les plaintes de ſon 
maicre,commencoit toujours par le gronder & ſe 
plaindre bien fort : celui-ci, pour avoir la paix, 
ſe contentoit de lui dire: jaitort. Les Medecins 
ſe ſont permis, ſans doute, quelques plaiſan- 
teries, ſur votre Meſmer; mais il ſeroit aſſez 
plaiſant qu un Seigneur, dans ſes. terres , neut 


pas le droit de plaiſanter des Braconniers qui 


viennent chaſſer deſſus. Et qui eſt- ce qui cede 
aujourd'hui ſes droits auſſi facilement que les 
Medecins ? Voit- on un Parlement, une Juriſdic- 
tion, en laiſſer Etablir une autre dans ſon Reſſort? 
Un Seigneur permet · il qu un autre prenne ſes 
armes, fa livrẽe? Un Fermier ſouffre- t- il la 
contrebande? Il n'y a donc que nous, qui ſouf- 
frons tout, vos inſultes, vos outrages, vos 
injuſtices „le braconnage , la fauſſe livree , la 
contrebande; & c'eſt cet excès d'honnetets 


qui rend tous ces Braconniers, ces Contre- 


bandiers fi inſolens, & enfin perſecuteurs 

eux-memes , ſe diſant toujours perſẽcutẽs. 
Vous dites: ſi la Médecine Etoit bonne, cela 
narriveroit 
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n'arriveroit pas. Mais comment pouvez-youg 
juger de la bonté de la Medecine? Sera-ce 
vous, toujours inquiet , toujours extrème, 
toujours variable, jamais dans une aſſiette na- 
turelle, qui mettez toujours aux nues, ou dans 
la boue, un homme de fart, jamais a ſa 
place. 

Vous dites encore: ſi les MEdecins avouoient, 
abjuroĩent leurs erreurs, mettoĩent la nature 
au- deſſus de Vart , on pourroit leur donner ſa 
confiance. Mais on voit bien que vous ne ſavez 
à qui vous en prendre. II n'y a point de pro- 
ſeſſion au monde ol les erreurs ſoient mieux 
connues que celles des Medecins. Eux-mEmes' 
les dẽ voilent, les publient aſſez; & on ſait bien 
qu' en general ils ne s ẽpargnent pas. Vous mẽ- 
diteʒ une rẽforme en Médecine; vous voulez 
que les Medecins ſe corrigent; mais que dirien- 
vous de quelqu un, qui, voulant reformer un 
ẽdiſice, dont il ne connoit qu'un còts foible, 
Ceſt-· A- dire, quelques pans de murs qui en 
maſquent interieur, la belle ordonnance & 
ſes effets, donneroit, avec importance, un 
plan de nouvelle conſtruction, ainſi qu un 
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ordre de renverſer tour ledifice qui exiſte , & 


qui apprendroit, au meme inſtant qu on y porte 
la hache, que celui qu'il veut abattre, eſt preci- 
conſtruit & ordonnẽ comme il le deſire? Si, 
dans le tems que le Louvre Etait maſquẽ de 
tous cores, par des bitimens, conſtruits dans 
interieur, ou par des dEcombres , quelqu'un 
en elit juge. par les échoppes de la cour ot 
Ton vendoit du fromage , croit - on qu'il en 
auroit eu une idee bien juſte f Depuis qu on en a 
EcartE toutes les petites cabanes, qui ne te- 
noient point a Vedifice , que! dẽveloppement, 
quelle richeſſe ! quelle beauté ! Commencez 


par accorder aux Médecins & à la Mede- 


cine, la conſideration qu' ils meritent ; leurs 


privileges, leurs droits; ne les confondez pas 


avec des Pantalons, des Bouffons, des Hiſtrions, 
des Charlatans; que ceux qui ne croient point 
aux vertus ne ſe melent point de leurs affaires, 
(ils infe&eroient l' univers de leur maniere de 


penſer) que les peſtes publiques, qui empoi- 


ſonnent tout, ſoient rEprimEes ; & alors on 


verra de quel cõtẽ la reforme eſt à faire. 
Si vous avez beſoin d un Medecin , prene? 


_ 
un homme ſimple, ſenſible, honnete yun peu 
Philoſophe, ami du vrai, qui n'ordonne pas 
beaucoup de drogues, & qui ait des lumikres, 
vous verrez ſi vous aurez jamais lieu de vous 
en repentir. Mais ce n'eſt pas celui que vous choi- 
ſirez, il vous faut un merveilleux, un homme 
à miracles, nn ſubitement & 
8 p- ed ti Fig SY 
Convenez que vous ES ee que 
vous demande, ni ce que vous vou lezz qu'il 
eſt de l'eſſence de certaines maladĩes, de faire 
courir les malades après des chimeres, & 
qu'il vy a que les illuſions qui leur plaiſent; 
que la verité, le bien public, les dẽoouvertes 
rxecelles; vraiment utiles; ſont des choſes bien 
indiffẽrentes pour eux; mais que la marche bien 
combine dun Charlatan habile, les ſeduit au- 
tant que Pobſcurite dans laquelle il s enveloppe 
& 31a faveur de laquelle il ſe ſauve toujours 
& qu enſin, aujourdhui, un ĩimpoſteut adroit. 
qui nie tout ce qui il a avancẽ, qui reſuſe tout 
qu'il a demande, qui brave tout, qui fe 
mocque de tout, doit etre un homme bien 
ſuperieur à tout ce qui exiſte. 
E 2 
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En voila aſſez, Monſieur, fur vous & fur 


votre Livre. Apres avoir lu & analyſe les prin- 


cipales propoſitions qui y ſont contenues , 6 
crois Etre en droit d'en conclure: 

D'abord, que vous avez parle 2 de 
vous, ſoit en commen ant, ſoit en continuant, 
ſoit en ſiniſſant, ce qui a paru a beaucoup de 
Lecteurs un hors - d œuvre fort dẽplacẽ; en 
ſecond lieu, que vous avez dit beaucoup de 


mal des Medecins & de la Medecine, ſans 
- .connoitre les Médecins, ni la Médecine; en 
troiſieme lieu, qu aucun de vos reproches 


n'Etoit fonde ; en quatrieme lieu, que tous 
les frais d'eſprit, de teme, de papier, de phraſes, 


Cantitheſes , de peroraiſons & d' apoſtrophes, 
que vous avez ſaits ſur- tout pour ramener les 


Medecins a la nature, ce qui forme au moins 
les deux tiers de votre Ouvrage, ſont ſouverai- 
nement inutiles &-entiErement perdus; en cin- 


quième lieu, que vous ne nous avez rien appris, 


ſinonque votre bile eſt ſouvent fort acre , & 


que vous broyez par fois du noir; en ſixieme 
lieu, que vous avez voulu traiter ſort grave 


ment & comme une affaire d Etat, une faribole? 
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une choſe. digne du plus profond mepris; 
& qui devoit etre fort au- deſſous de vous & 
de vos talens; en ſeptieme lieu, que la choſe 
principale, celle qui pouvoir ſeule aſſurer quel- 
que ſucces a votre Ecrit ; la ſeule quiperſuader, 
y manque enticrement ; C'eſt la veritẽ qu on n 
trouve nulle part; Cod il ſuĩt que, ſi votre 
but n'a ẽtẽ que de nuire aux Médecins & Ila 
Medecine , il eſt enticrement manquẽ; en neu- 
vieme lieu, que {i vous aimez ſincèrement cette 


veritè & le bonheur des hommes, vous avez 


une belle occaſion pour le prouver , ſoit en 
vous retractant, ſoit en allant au ſecours de 
Thumanité, ſoit en rendant juſtice à qui elle 
eſt due; mais que ſi vous naimez ni la 
vErits , ni le bien public, vous ne repon- 
drez rien, vous ne ferez rien, vous ne direz 
rien; en dixieme lieu, que c'eſt d'un ridi- 


cule ſupreme , n'&tant ni Medecin, ni Phy- 


ſicien, ni inſtruit dans aucune de ces Sciences, 
d'avoir entrepris un ouvrage qui n'a pour ob- 
jet, que des queſtions de Phyſique & de Me- 
decine ; que le ridicule ſeroit le meme, ſi les 
Medecins preſentoient au Parlement un plan 
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de reforme ſur la Juriſprudence, Tous tes 
Juriſconſultes ne ſeroient-ils par en droit de 
leur dire: de quoi vous mèlez - vous, que de- 
viennent vos malades , tandis que vous paſlez 
votre tems à dEliberer ſur de pareils objets? Si 
vous eres Magiſtrat, neſt-on pas en droit de 
vous demander? Que deviennent la veuve & 
Porphelin, ſi au lieu d' aller à leur ſecours & 
de leur etre utile, vous vous occupez à faire 
des Livres contre les MeEdecins >. ' © 
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